
[image: Couverture : Senf Lora, Le Clackity T 01, MILAN]


[image: Page de titre : Senf Lora, Le Clackity T 01, MILAN]


        
            
                
            
                Titre original : The Clackity
Ouvrage originellement publié par
                    Atheneum Books for Young Readers, 
une marque de Tor Teen / Macmillan
                    Publishing Group, une marque de 
Simon & Schuster Children’s
                    Publishing Division
Texte © 2022, Lora Senf
Illustration de couverture ©
                    2022, Alfredo Cáceres
Design de couverture par Karyn Lee © 2022, Simon
                    & Schuster, Inc.
Illustrations intérieures © 2022, Alfredo
                    Cáceres


© Éditions Milan, 2023
1, rond-point du
                    Général-Eisenhower, 31101 Toulouse Cedex 9, France
                    
editionsmilan.com


Droits de traduction et de reproduction
                    réservés pour tous les pays. 
Toute reproduction, même partielle, de cet
                    ouvrage est interdite.
Une copie ou reproduction par quelque procédé que ce
                    soit, photographie, 
microfilm, bande magnétique, disque ou autre, constitue
                    une contrefaçon 
passible des peines prévues par la loi du 11 mars 1957 sur
                    la protection
du droit d’auteur. Loi 49-956 du 16 juillet 1949 sur les
                    publications 
destinées à la jeunesse.

Correction : Catherine Rigal
                    • Mise en pages : Pascale Darrigrand

Dépôt légal : octobre 2023 •
                    ISBN : 978-2-408-04737-5


Plus d’informations
                    sur la fabrication de nos livres :

                    editionsmilan.com/comment-fabriquons-nous-nos-livres
            

                

        
    À mes parents, 
Tom et Darlene,
qui m’ont lu des histoires, transmis l’amour des mots 
et n’ont jamais vraiment cherché à me cacher
les livres qui font peur.

        
            Table des matières

            
                Couverture
            

            
                Page de titre
            

            
                Page de copyright
            

            
                PREMIÈRE PARTIE - Bienvenue à Port-la-Rouille
            

            
                1
            

            
        
    
        
            
            
                PREMIÈRE PARTIE
            

            
                Bienvenue à Port-la-Rouille
            

            
                
                    
                

                
                    
                

            

        
    
        
            
            
                [image: ]
            

            
                 
            

            
                Les ennuis en lien avec le surnaturel ne
                        manquaient pas à Port-la-Rouille. Il faut dire que c’était la
                    septième ville la plus hantée des États-Unis (en nombre d’entités par habitant).

                Presque tout le monde avait un fantôme à la maison ou connaissait
                    quelqu’un qui en avait un. Au cinéma, personne ne s’approchait des deux fameux
                    fauteuils du premier rang toujours occupés, ni du lampadaire de Derry Road qui
                    se mettait à clignoter la nuit si ceux qui passaient en dessous mentaient. Il y
                    avait aussi le miroir du hall de l’hôtel de ville dans lequel on ne se reflétait
                    pas, ce qui n’avait rien d’étonnant : la maire avait beau avoir un mari normal
                    qui s’appelait Steve, tout le monde la soupçonnait de descendre d’une longue
                    lignée de vampires du côté de sa grand-mère maternelle. Port-la-Rouille était le
                    théâtre de dizaines d’autres phénomènes alarmants si on n’en avait pas l’habitude
                    mais qui, la plupart du temps, étaient inoffensifs. Je dis bien la plupart du
                        temps.

                Ce matin-là, il était donc étonnant que je sois contrariée par des
                    soucis plutôt ordinaires comme a) arriver en retard à la bibliothèque, où je
                    travaillais comme bénévole pour l’été, et b) être profondément agacée par les
                    exigences de Desdemona, ma tante, à propos du petit déjeuner.

                Ce n’était pas comme si nous avions toute la matinée devant
                    nous.Tante D. devait partir chasser des fantômes, des esprits frappeurs ou que
                    sais-je encore. Quant à moi, je devais aller à la bibliothèque. Malgré tout, ma
                    tante avait insisté pour qu’on mange des œufs et des toasts, ce qui nous
                    mettrait immanquablement en retard toutes les deux. Être en retard figurait sur
                    la liste des choses qui me donnaient les mains moites et des spasmes
                    incontrôlables dans la jambe. Le retard n’était pas pire que le vertige, mais il
                    se situait entre se retrouver coincée dans un espace trop exigu et prendre la
                    parole en public. Comme je n’aimais ni les mains moites ni les jambes qui
                    s’agitent, je m’arrangeais pour être toujours à l’heure.

                Alors que j’étais assise là, à bouillir comme l’eau mise à chauffer
                    pour le thé en attendant que le pain jaillisse du toaster, j’ouvris le journal
                    du vendredi à la troisième page, dédiée aux actualités de la vie locale. Ah,
                    voilà : en haut à droite, à sa place habituelle, le courrier des lecteurs tenu depuis
                    deux mois par tante D. et intitulé « Chère Desdemona : fléau ou cadeau ? ». Au
                    début, la rubrique était publiée en fonction de l’espace disponible, puis le
                    rythme s’est très vite accéléré pour passer à deux parutions par semaine. Même
                    après avoir vécu toute leur vie à Port-la-Rouille, de nombreux habitants
                    ignoraient comment se débarrasser de leurs problèmes paranormaux. Du coup, ma
                    tante croulait sous les lettres et les mails.

                Par-dessus le journal, elle me tendit enfin mon pain grillé, mes œufs
                    baveux, mon yaourt et une tasse de thé, le tout posé sur une fragile assiette en
                    porcelaine qui aurait sûrement atterri par terre au moindre coup de sonnette
                    intempestif. À la vue du thé plus que léger, je soupirai ostensiblement.

                – Je pourrais avoir du café, s’il te plaît ?

                Tante D. ne m’autorisait jamais à en boire, ce qui ne m’empêchait pas
                    de tenter le coup.

                Elle refusa d’un geste de la tête sans même me jeter un coup d’œil.

                – Evelyn, le thé est bien plus intéressant que le café ! Une bonne
                    tasse, ça calme, alors que le café énerve et rend désagréable.

                Elle posa une main sur mon genou pour l’empêcher de tressauter et
                    haussa un sourcil l’air de dire : Tu vois de quoi je parle ?

                – En plus, tu es trop jeune, ajouta-t-elle.

                – Oui, et toi, tu n’as pas loin de cinquante ans, alors tu ne devrais
                    pas en boire non plus, sinon ça t’empêchera de dormir !

                Ce n’était pas ma meilleure réplique, j’avoue.

                Tante D. se tourna vers moi, feignant d’être horrifiée.

                – Evelyn Von Rathe ! Sache que je vais avoir quarante-six ans le mois
                    prochain. Autrement dit, j’ai presque quatre fois ton âge. Autrement dit…

                – … tu es quatre fois plus sage, et je devrais écouter tes conseils
                    avisés, complétai-je à sa place.

                J’avais entendu ça des milliers de fois. J’adorais tante D. pour un
                    tas de raisons, y compris son côté prévisible quand elle enclenchait le mode
                    adulte-responsable-qui-gère. J’adorais aussi la facilité avec laquelle on
                    pouvait la taquiner à ce sujet.

                – Exactement, approuva-t-elle en s’installant sur la chaise à ma
                    droite. Alors, qu’est-ce qu’il y a de beau dans le journal, ce matin ?

                Ses grands yeux marron étincelaient dans le soleil matinal. Parfois,
                    elle ressemblait à un personnage de dessin animé. Du genre horripilant, qui
                    croit aux solides petits déjeuners.

                – Attends, répondis-je. J’arrive au passage intéressant.

                Pour éviter son regard posé sur moi en train de lire, je tournai un
                    peu le journal.

                Voici ce que disait la rubrique du jour :

                 

                  



                
                    LA GAZETTE DE PORT-LA-ROUILLE

                    Chère Desdemona,

                    Je me trouve dans une situation problématique et j’ai besoin
                        de votre aide. Quand je suis venue habiter à Port-la-Rouille, je ne
                        connaissais pas la réputation de la ville. Depuis mon emménagement, je vois
                        des choses bouger du coin de l’œil, mais dès que je regarde plus
                        attentivement, elles disparaissent. Je sens des courants d’air alors que les
                        fenêtres sont fermées. J’entends des bruits, des gens peut-être, qui se
                        déplacent dans des pièces où il n’y a personne. Desdemona, je vis seule et
                        je n’ai pas d’animaux, mais je me demande si je n’aurais pas des fantômes…
                        Je suis convaincue que ma maison est hantée. J’ai si peur que je n’en dors
                        plus et que je laisse constamment les lumières allumées. Je vous en supplie,
                        aidez-moi !

                    Bien à vous,

                    Peur-du-noir

                     

                    Chère Peur-du-noir,

                    Tous les événements que vous décrivez sont les signes
                        habituels d’une activité paranormale domestique. Je n’ai pas besoin de
                        visiter votre maison pour vous confirmer sans le moindre doute qu’elle est
                        littéralement infestée. Ces signes m’incitent à croire qu’il n’y a
                        pas qu’un seul spectre en cause. Même si, a priori, vos colocataires
                        surnaturels ne représentent pas une menace, je vous encourage à vous
                        renseigner sur l’histoire de votre maison ainsi que sur le terrain qu’elle
                        occupe. Si plus de deux meurtres y ont été commis, il y a peut-être lieu de
                        s’inquiéter.

                    Sachez toutefois qu’il n’y a pas de raison d’avoir peur du
                        noir. Une entité qui souhaiterait vous nuire serait capable de le faire
                        aussi en plein jour. Laisser les lumières allumées n’y change absolument
                        rien. C’est juste que, la nuit, nos sens sont plus affûtés, et nos peurs
                        nous rendent souvent plus sensibles aux manifestations paranormales. La nuit
                        ne doit pas vous effrayer plus que le jour. Mon conseil : prenez une
                        infusion apaisante avant d’aller au lit, et laissez-en peut-être une ou deux
                        tasses à vos colocataires.

                    J’espère que ma réponse vous tranquillisera et vous permettra
                        de retrouver un sommeil serein.

                    Et bienvenue à Port-la-Rouille.

                    Amitiés,

                    Desdemona Von Rathe

                

                 

                Après avoir lu cet échange, je reposai le journal sur la table, à
                    côté de mon petit déjeuner.

                 

                – C’est pas mal.

                En réalité, j’étais extrêmement fière de D. Elle n’avait jamais peur
                    de l’échec ou de ce que les autres risquaient de penser d’elle. J’avais toujours
                    l’espoir que sa confiance en elle déteindrait sur moi, mais j’étais trop
                    contrariée par mon retard pour lui en faire part à ce moment-là.

                Le visage soudain chiffonné par l’inquiétude, tante D. fronça ses
                    sourcils soigneusement épilés, si bien qu’ils se touchèrent presque.

                – « Pas mal », c’est tout ? Hmm. Ma réponse te paraît trop guindée,
                    c’est ça ? Trop solennelle ? J’ai vraiment voulu me concentrer sur la gravité de
                    la situation sans en rajouter. Les gens prennent parfois très à cœur leurs
                    problèmes liés au surnaturel…

                – Non, non, non.

                Zut ! Non seulement je l’avais vexée mais en plus, à ce rythme,
                    j’allais être ultra méga en retard à la bibliothèque. Le simple fait d’y penser
                    me faisait évidemment transpirer des mains.

                – Non, c’est très bien. En fait, c’est génial ! (J’étais à fond.) Je
                    suis sûre que Peur-du-noir est rassurée à cent pour cent, maintenant.

                – Merci, Evie.

                Elle sourit distraitement en posant sur mes cheveux ses doigts aux
                    ongles longs. Ils s’y emmêlèrent quand elle voulut les faire glisser comme un
                    peigne.

                – Me laisserais-tu au moins dompter cette crinière avant
                    que tu partes ? demanda-t-elle.

                – Pas le temps !

                Je me levai d’un bond en fourrant dans ma bouche le toast que j’avais
                    au préalable trempé dans du yaourt à la fraise. Je fis descendre le tout en
                    avalant mon thé (et en caressant secrètement l’espoir que D. avait raison, quand
                    elle disait que ça me calmerait).

                – Je dois être à la bibliothèque avant que Lily pique une crise,
                    poursuivis-je.

                Après avoir passé une sangle de mon sac à dos sur une épaule, je
                    déposai un baiser au sommet de la masse de cheveux noirs et bouclés de ma tante
                    et me dirigeai vers la porte.

                – Certaines tueraient pour avoir une chevelure cuivrée comme la
                    tienne ! me lança-t-elle.

                – Laisse-moi la raser, comme ça je pourrai la leur donner !

                – Non.

                – Rien qu’en dessous… Le dessus pourra rester long !

                – Non !Tu auras le droit d’être aussi bizarre que tu veux quand tu
                    auras treize ans.

                – C’est toi qui es bizarre, rétorquai-je en claquant la porte
                    derrière moi.

                Je m’arrêtai net. Les au revoir comptaient, et celui-ci était raté.Vu
                    le retard que j’avais déjà accumulé, je n’étais plus à cinq secondes près.

                Je rouvris la porte à la volée sans prendre la peine
                    de la refermer. Ça ne me prendrait pas longtemps. Je m’élançai vers D., toujours
                    à table, et passai mes bras autour de ses frêles épaules.

                – Je t’aime, D.

                Elle laissa sa tête reposer contre ma joue.

                – Moi aussi, je t’aime, ma puce. Voilà qui était mieux.

                On ne se quittait jamais sans s’être dit Je t’aime. C’était
                    une règle. Ma règle. Parce qu’on ne sait jamais. On croit toujours qu’on
                    se reverra, alors qu’en vérité rien ne le garantit. Dans la liste des choses qui
                    me stressaient, cette incertitude était celle qui m’effrayait le plus.

                 

                Le ciel était d’un bleu éclatant. Le soleil presque blanc décolorait
                    tout ce qu’il touchait. La journée allait être chaude, ce qui me convenait
                    parfaitement. Je prévoyais de la passer à la bibliothèque, qui était climatisée.
                    J’y travaillais comme bénévole depuis l’année précédente, en général deux fois
                    par semaine après les cours. J’avais l’intention d’y passer beaucoup plus de
                    temps cet été-là parce que Maggie, ma meilleure amie, serait absente jusqu’à la
                    fin du mois d’août. Elle et sa mère, professeure à l’université, étaient parties
                    se cultiver en France. Maggie avait beaucoup protesté contre ce voyage. Je
                    savais que je lui manquerais, comme elle me manquerait aussi, mais je savais
                    également qu’elle avait hâte d’y être. J’avais d’autres connaissances de mon
                    âge en ville (dont une ou deux que j’appréciais, même), mais, pour être honnête,
                    je préférais la bibliothèque aux êtres humains.
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                Elle se trouvait à un peu plus d’un kilomètre de chez moi, ce qui
                    était vite fait à vélo. Sur le trajet, je passai devant la maison de Maggie et
                    fis un bref coucou à Florence, le fantôme posté à la fenêtre qui attendait
                    patiemment le retour de notre amie. Florence hantait cette maison bien avant que
                    Maggie et sa famille s’y installent. Depuis sa naissance, Maggie avait ses
                    faveurs. À l’occasion, il faudrait que je lui rende visite.

                Ce matin-là, Port-la-Rouille était particulièrement tranquille. Cette
                    bourgade avait toujours été très calme, du moins d’après ce qu’on en voyait en
                    journée. Les rues étaient bordées d’arbres parfaitement alignés et
                    chaque bâtiment en brique rouge était décoré d’ornements d’un blanc immaculé.
                    Dans la rue principale, les boutiques portaient les noms de certains habitants
                    de Port-la-Rouille : Les Gants et Chapeaux de Janine, La Librairie de
                        Michael, Les Douceurs de Mme Bradbury… C’était le genre d’endroit où
                    tout le monde connaissait ses commerçants (ou les fantômes qui hantaient ses
                    commerçants). Autrement dit, tout le monde connaissait Desdemona et, par
                    association, me connaissait, moi. En plus, j’étais la fille arrivée en ville il
                    y a quatre ans, après la mort de ses parents.

                Mourir, ce n’est pourtant pas la même chose que disparaître. Mes
                    parents avaient disparu. Personne n’avait pu apporter la preuve
                    irréfutable qu’ils étaient morts. C’était ce que je disais aux gens quand
                    j’étais plus jeune. À présent, je ne prenais plus cette peine. Moi, je savais
                    qu’il y avait une nuance, même si les autres l’ignoraient.

                Après la disparition de mes parents, j’avais connu une période
                    compliquée. Même quatre ans plus tard, ça me stressait toujours. C’était parfois
                    pire que du stress. Je ressentais surtout une espèce de vide douloureux à la
                    place que mes parents occupaient autrefois. Tante D. avait fait de son mieux
                    pour combler ce vide avec sa gentillesse. Elle était plutôt douée. Elle disait
                    que, si je cachais au fond de moi toute la peine que j’éprouvais, mes organes
                    finiraient par moisir, comme le linge mouillé qu’on oublie dans le
                    lave-linge. Elle et moi, on avait travaillé dur pour étendre toutes ces choses
                    et les mettre à sécher.

                Parfois, je culpabilisais d’être heureuse, comme si je n’étais pas
                    censée profiter de la vie tant que je ne savais pas où étaient mes parents ni ce
                    qui leur était arrivé. Certains jours, je ne pensais pas du tout à eux, puis
                    j’en éprouvais des remords. Au moins, on ne me regardait plus avec cet air qui
                    voulait dire : Mes sincères condoléances. D’accord, ça partait d’un bon
                    sentiment, mais la pitié que j’inspirais à longueur de journée était comme une
                    couverture extra lourde que je devais trimballer partout où j’allais.

                J’accélérai un peu sur mon vélo pour laisser derrière moi toutes ces
                    idées noires et me concentrer à nouveau sur cette matinée d’été. En général,
                    tous ceux que je croisais me saluaient de la main, d’un signe de tête ou d’un
                    bonjour. C’étaient les vacances depuis quelques jours et, comme il était à peine
                    huit heures, j’étais pour ainsi dire la seule ado de sortie. Ce qui m’allait
                    très bien. Je voulais profiter des nouveaux ordinateurs avant l’ouverture.

                Une fois à destination, je m’arrêtai dans un dérapage et jetai un
                    coup d’œil derrière mon vélo, espérant avoir laissé des traces de gomme sur le
                    trottoir. Mission accomplie. Ça voulait dire que la journée allait bien
                    commencer.

                L’antivol bouclé, je retirai mon casque, nouai mes cheveux en un
                    chignon flou et poussai la lourde porte en bois de la bibliothèque municipale de
                    Port-la-Rouille. À l’intérieur, l’air frais m’enveloppa. Je pris un
                    instant pour respirer l’odeur des lieux : celle des livres, de l’encre, et celle
                    un peu chaude de la poussière – même si la directrice, Mlle Lily Littleknit,
                    aurait été fâchée que je dise de sa bibliothèque qu’elle était poussiéreuse.

                Les poils de mes bras et de ma nuque se hérissèrent. Avec mon
                    débardeur gris et mon jean, je n’étais peut-être pas assez couverte pour un
                    bâtiment aussi frais. Je sortis un sweat à capuche léger de mon sac à dos et le
                    zippai tout en me mettant à la recherche de Lily, qu’on pouvait facilement
                    rater. La couleur de sa peau se fondait avec celle de ses cheveux, et elle
                    s’obstinait à porter des vêtements dans les mêmes tons. À mon avis, elle faisait
                    exprès de s’habiller comme ça pour devenir invisible et surprendre ses visiteurs
                    avec un bon mot et un rire tonitruant. Celui-ci n’était pas du tout approprié à
                    l’ambiance feutrée des lieux, mais il lui allait à la perfection.

                Puisque Lily était la meilleure amie de tante D., je la considérais
                    comme une deuxième tante. Je l’aimais presque autant que D., même si elle me
                    rendait presque aussi dingue. Lily avait été la première personne de la ville à
                    me voir moi, et pas seulement à travers toutes les épreuves que j’avais vécues.
                    Le jour de notre rencontre, elle était passée chez nous avec une pile de livres
                    et des sablés faits maison. En gros, mes deux choses préférées au monde. Elle
                    m’avait regardée droit dans les yeux derrière ses lunettes aux verres épais
                    avant d’exercer une légère pression sur mes bras. Même si on venait à
                    peine de faire connaissance, j’ai su que ce petit geste voulait dire : Tu es
                        forte. Ça va aller. J’y veillerai.

                – Ouhou ! Hé, Lily, tu es là ? appelai-je au milieu de la
                    bibliothèque d’une voix sonore mais pas retentissante.

                Bien qu’elle soit étouffée par les livres, les canapés et les tapis,
                    je supposais qu’elle portait jusqu’aux recoins les plus éloignés du haut
                    plafond.

                – Bien sûr que je suis là, Evelyn. Tu es en retard. Et cesse de
                    crier ! me cria Lily.

                Sa voix provenait du petit rayon des périodiques, juste à côté de la
                    rangée de nouveaux ordinateurs. En la suivant, je trouvai Lily assise devant
                    l’un des huit écrans.

                – Qu’est-ce que tu fais ? la questionnai-je en posant mon sac par
                    terre.

                Je m’installai devant le poste juste à côté d’elle. L’écran sur
                    lequel elle était penchée pour le déchiffrer se reflétait dans ses lunettes. Ce
                    jour-là, elle portait au moins quatre nuances de beige et ressemblait par
                    conséquent à un biscuit géant.

                – Je lis la Gazette.

                Sans détacher les yeux de l’écran, elle me serra brièvement le bras.
                    Sa manière à elle de dire : Bonjour, ça me fait plaisir de te voir.

                Je regardai la petite pile de journaux qui attendaient d’être enfilés
                    sur leurs tiges de bois en remplacement des éditions de la veille.

                – Pourquoi ne pas lire la version papier ? demandai-je.

                – C’est plus facile sur écran. Je peux agrandir les caractères.

                Ses verres triple foyer me rappelaient que Lily était à moitié
                    aveugle. Il me semblait injuste qu’une femme de l’âge de Desdemona, qui
                    préférait les livres aux gens, perde peu à peu la vue. Toutefois, elle aimait
                    dire que la médecine pourrait s’occuper de son cas un jour et que ses yeux
                    seraient guéris avant que ce soit trop grave. J’aimais faire semblant de la
                    croire, mais ça m’inquiétait quand même.

                – C’est la rubrique de tante D. ?

                La bibliothécaire se tourna vers moi avec un sourire lumineux.

                – Oui. Tu sais, je me disais que les gens doivent vraiment la prendre
                    pour une sorcière, maintenant. Je parle évidemment de ceux qui ne la prenaient
                    pas déjà pour une sorcière.

                Apparemment, cette idée l’amusait. Moi, ça me fatiguait. Déjà que je
                    ne passais pas inaperçue à cause de mes parents et de la célèbre rubrique de D…
                    Je n’avais pas besoin d’une raison de plus.

                – Super. J’ai vraiment besoin qu’on me voie comme la nièce de la
                    sorcière…

                – Oh, trésor…

                Elle me tapota le bras distraitement.

                – C’est déjà le cas, ajouta-t-elle.

                Elle n’avait pas tort. Des tas de gens étaient
                    persuadés que tante D. était une sorcière. Non pas que ça leur pose problème.
                    Parfois, certains nouveaux arrivants (qui ne resteraient pas longtemps)
                    traversaient la rue pour l’éviter, mais la plupart des habitants s’en
                    accommodaient. Port-la-Rouille était le genre de lieu où on s’attend à trouver
                    une ou deux sorcières. Et c’était bien le cas, sauf que tante D. n’en était pas
                    une.

                Lily avait déjà allumé les ordinateurs. Je n’avais plus qu’à me
                    connecter pour consulter des mails. Ceux de tante D., pour être exacte. Elle
                    avait aussi un agenda en ligne. J’aimais savoir où elle se trouvait et ce
                    qu’elle faisait à chaque moment de la journée. Comme il lui arrivait d’aller
                    dans des lieux bizarres, je voulais connaître le dernier endroit où elle s’était
                    rendue, au cas où elle se volatiliserait. J’avais encore beaucoup de choses à
                    faire à la bibliothèque, mais le travail attendrait. Traquer Desdemona était ma
                    priorité. J’étais sûre que Lily comprendrait, même si elle rouspéterait pour la
                    forme.

                La simple idée que ma tante puisse disparaître faisait palpiter mon
                    cœur et créait un nœud entre mes omoplates. Les paupières closes, je prenais
                    plusieurs inspirations profondes. J’étais contente qu’à part Lily personne ne
                    puisse me voir. Elle ne comptait pas, car elle me connaissait trop bien et
                    savait ce que ces inspirations profondes signifiaient. J’étais sûre qu’elle ne
                    ferait aucun commentaire à propos de ce qui était presque une crise
                    de panique. Après tout, ce n’était pas comme si je faisais une vraie
                    crise de panique.

                Lily était ma deuxième personne préférée au monde après Desdemona.
                    Elle aussi me considérait comme sa deuxième personne préférée après D. La savoir
                    juste à côté de moi en cas de besoin me calma un peu. Me concentrer était
                    toujours bénéfique. Quand mon cœur eut retrouvé un rythme normal, j’ouvris les
                    yeux et repris ma mission d’espionnage. J’essuyai mes paumes moites sur mon jean
                    avant de reposer mes mains sur le clavier.

                Desdemona n’avait pas de travail régulier. C’était inutile.
                    L’héritage qu’elle avait reçu de sa tante et celui de mes parents lorsqu’ils
                    furent officiellement déclarés morts n’étaient pas énormes, mais ils lui
                    suffisaient (ils nous suffisaient), pourvu qu’elle gère cet argent
                    intelligemment. On pouvait qualifier tante D. de plein de choses (bizarre,
                    légèrement effrayante et à coup sûr excentrique), mais elle n’était pas idiote.
                    Alors, au lieu d’avoir un vrai métier, elle aidait les gens avec leurs
                    « problèmes paranormaux ». C’était sa manière à elle de désigner les fantômes,
                    poltergeists et autres entités qui hantaient la ville. Le travail dans ce
                    domaine ne manquait pas. Emménager à Port-la-Rouille ressemblait à un début
                    d’intrigue tout droit sorti d’un livre d’épouvante -un genre que j’adorais. Il
                    m’avait fallu un temps d’adaptation, mais, même quand j’étais petite, l’idée
                    de vivre dans une ville hantée me plaisait beaucoup. En plus, la plupart des
                    fantômes étaient très gentils.

                Concentrée sur l’agenda de D., je m’étonnais de voir sa journée
                    entière colorée en violet foncé sans que rien ne figure en objet. Le lieu était
                    le seul élément que j’avais besoin de connaître : Abttr. Rien de plus.
                    Cinq lettres. Je compris immédiatement ce que ça voulait dire. D. savait
                    que je vérifiais son planning. Croyait-elle vraiment qu’en supprimant les
                    voyelles de ce mot, je serais incapable de le deviner ? Ou que ça m’ôterait
                    l’envie de l’accompagner ? Mon pouls s’affola de nouveau, cette fois à cause de
                    l’excitation. Il m’arrivait de suivre ma tante dans ses missions. La dernière
                    fois, on l’avait sollicitée pour un problème de lampe hantée (la solution :
                    beaucoup de sel et un four brûlant – je n’en dirai pas plus). La plupart de ses
                    interventions se limitaient à ce qu’elle appelait des « cas bénins ». En gros,
                    des phénomènes plus agaçants que terrifiants pour les personnes concernées. Elle
                    ne m’autorisait pas à l’aider dans les cas qui risquaient d’être un poil plus
                    dangereux, même s’ils ne l’étaient jamais véritablement. Ce qui expliquait sans
                    doute pourquoi elle ne m’avait rien dit de ses projets du jour… Par conséquent,
                    il fallait absolument que j’y aille, car a) je ne voulais pas qu’elle soit seule
                    et b) il y avait des chances que ce soit cool (vous n’avez pas idée de ce qui
                    s’est passé avec le four !).

                Je retournai dans sa boîte mail, comme d’habitude
                    truffée de messages indésirables et de questions envoyées par ses lecteurs. Je
                    n’y trouvai aucun indice sur le motif de sa visite – ce qui ne me gênait pas en
                    soi, puisque j’avais décrypté son code à la noix et que je savais ce qu’il me
                    restait à faire.

                Je me déconnectai de sa boîte mail et me levai. En reculant, ma
                    chaise racla bruyamment le sol. Lily sursauta avant de me regarder d’un air
                    renfrogné, comme si j’avais tiré un coup de feu dans le silence religieux de la
                    bibliothèque. Je lui adressai un sourire qui voulait dire : Je n’ai pas fait
                        exprès.

                – Désolée, il faut que j’y aille.

                – Evelyn, tu viens à peine d’arriver ! Les livres d’hier soir
                    attendent d’être remis en rayon.

                Elle remonta ses lunettes pour mieux me voir.

                – Je sais, pardon ! Je te promets que je m’en occuperai plus tard.
                    C’est juste que… Il faut que j’aille voir ce que tante D. mijote.

                Lily Littleknit soupira.

                – Vous êtes exactement pareilles, toutes les deux, tu sais
                    ça ? Vas-y.Va retrouver ta tante. Pars à l’aventure. Mais, de grâce : tenez-vous
                    à l’écart des ennuis, les filles.
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